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        Le samedi 10 août 1715, Louis XIV ressentit une vive douleur à l’estomac. Il quitta Marly, où il se trouvait depuis le 12 juin, pour regagner Versailles. C’est là qu’il rendit le dernier soupir, le dimanche 1er septembre 1715, au terme d’une maladie dont la gravité n’avait pas été d’emblée soupçonnée.




        Les trois dernières semaines de la vie de Louis XIV ont été l’objet d’une chronique précise, quotidienne, dressée par les frères Anthoine, Jean (1642-1724) et François (mort en 1726), qui étaient des familiers de Louis XIV.




        François Anthoine avait hérité de la charge de garçon de la Chambre que son père, Jacques Anthoine (1596-1677), avait exercée auprès de Louis XIII puis de Louis XIV. Il faisait ainsi partie des six garçons ordinaires – c’est-à-dire servant toute l’année – de la Chambre, où il était appelé à exercer les fonctions les plus diverses, notamment faire apporter le déjeuner matinal du roi et ses vêtements, avertir les ministres et faire préparer la table et les sièges du Conseil. Jean Anthoine avait hérité de la charge de gouverneur des petits chiens du roi, c’est-à-dire des chiens vivant dans l’appartement du roi.




        Les deux frères Anthoine étaient par ailleurs titulaires de la charge semestrielle – Jean pour le semestre de janvier, François pour celui de juillet – de porte-arquebuse du roi : logés dans le bâtiment du Grand Commun de Versailles, ils avaient pour fonction d’accompagner le souverain à la chasse, de porter son fusil et de le lui remettre chaque fois que le roi souhaitait tirer.




        Ainsi que le souligne le premier éditeur de leur Journal historique, Édouard Drumont, les Anthoine appartenaient au monde des petits métiers de Versailles et de la cour1 : « Spectateurs paisibles de toutes les intrigues, de toutes les brigues, de toutes les menées qui agitaient incessamment la cour, les gens de ce petit monde, nantis de bonnes prébendes, assistaient avec indifférence à l’élévation et à la chute des maîtresses et des favoris. Dans le souverain ils aimaient surtout l’homme qu’ils avaient vu souvent jouer enfant et qui vieillissait en même temps qu’eux. Les Anthoine cependant se distinguaient des autres par une vocation obstinée et spéciale : ils racontaient les derniers moments des rois […]. Obscurs, inconnus, perdus dans le logement des subalternes, ils allaient […], invisibles, dans un rang intermédiaire entre l’historiographe, qui célébrait pompeusement les actions royales, et le prélat, chargé de proclamer, en présence d’un cercueil fleurdelysé, le néant de cette puissance humaine qui passe si vite et l’éternelle puissance de ce Dieu qui ne passe jamais. »




        Les descendants des frères Anthoine demeurèrent au service du souverain jusqu’à la fin de l’Ancien Régime, mais également sous l’Empire et la Restauration2. Le petit-fils de Jean, François Anthoine (1695-1771), fut même rendu célèbre pour avoir tué la bête du Gévaudan en 1765. Le fils de ce héros épousa en 1771 Élisabeth Thierry, sœur de Marc-Antoine Thierry, le futur Thierry de Ville d’Avray, premier valet de chambre de Louis XVI et maire de Versailles.




        Le Journal historique des Anthoine est connu par au moins trois versions manuscrites, qui présentent de nombreuses variantes, mais de détail, de l’une à l’autre3 : celle de la Bibliothèque municipale de Caen (ms in-fol. 49, no 350 du t. XIV du Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques de France), qui provient de la congrégation de la Mission de Bayeux ; celle de l’ancienne collection de Victorien Sardou, aujourd’hui non localisée, qui a servi à l’édition de 1880 ; attribuée au seul Jean Anthoine, celle de la Bibliothèque nationale de France (Département des manuscrits, nouvelles acquisitions françaises 5012, fol. 206-283).




        Intitulé Histoire des antiquités des églises, abbayes, prieurés, châteaux, forêts et autres lieux qui étaient dans les limites du gouvernement et capitainerie de Saint-Germain-en-Laye, avec un récit fidèle de ce qui s’est passé pendant les dernières maladies et morts des très chrétiens rois Louis XIII et Louis XIV, ce dernier recueil, daté de 1728, comporte aussi (aux fol. 184-205) la Relation de la mort du roi Louis XIII, rédigée par Jacques Antoine, et dont la version originale semble être conservée à la Bibliothèque municipale de Saint-Germain-en-Laye (ms R 10162, Histoire de ce qui s’est passé à la maladie et mort du roi Louis XIII).




        Moyennant une modernisation de l’orthographe, pour une plus grande commodité de lecture, la présente édition a été établie à partir du manuscrit de la Bibliothèque municipale de Caen, qui correspond à la version la plus complète.




        Rédigé au fil des jours, le texte des Anthoine a par la suite été complété et remanié : c’est ce qui explique les quelques allusions à des événements postérieurs aux faits qui sont décrits. Comme ils l’indiquent eux-mêmes dans leur préface, les frères Anthoine envisagèrent un moment de publier leur Journal historique.




        Du fait du statut de leurs auteurs, qui jouissaient d’un accès privilégié au souverain, le Journal historique des frères Anthoine constitue une source exceptionnelle pour mieux connaître les derniers moments de Louis XIV. Un de ses plus grands mérites est de fournir des indications médicales précises, d’autant plus précieuses que le Journal de la santé du roi s’interrompt en 17114.




        Pour autant, les renseignements fournis par les frères Anthoine ne sont pas toujours exacts. Ils doivent être confrontés, lorsque cela est possible, à d’autres sources, notamment les écrits du marquis de Dangeau, lui aussi familier du roi – son célèbre Journal et, à partir du 25 août 1715, son Mémoire sur ce qui s’est passé dans la chambre du roi pendant sa maladie5.




        Pour reprendre les propos de Drumont dans son introduction à l’édition de 1880 du Journal historique des frères Anthoine, « les lecteurs de ce Journal éprouveront, je crois, une impression semblable à la nôtre. En songeant au désarroi que jette en nous la moindre souffrance, en se rappelant le douloureux affaissement de certaines vieillesses, ils auront quelque peine à se détacher de ce lit mortuaire où vraiment on aperçoit quelque chose qui n’est pas ordinaire […]. Charles Quint abdique à l’heure des défaites, s’enferme dans un cloître et assiste vivant à ses funérailles ; Napoléon meurt sur un rocher comme un titan vaincu auquel Dieu a arraché la foudre ; Louis XIV force une dernière fois la main à la Fortune infidèle, s’éteint dans son palais et, comme s’il constatait déjà sa mort, dit simplement : “Du temps que j’étais roi !” […]. Louis XIV mourant, comme Louis XIV vivant, représente le XVIIe siècle dans sa manifestation la plus admirable et la plus élevée. Sur le bord d’un tombeau, il reste ce qu’il a été, il garde le parfait équilibre de ses facultés. Nulle crainte du noir, du gouffre béant, nulle trace de ces épouvantements de l’inconnu qui apparaissaient déjà chez Charles Quint […], nuls transports mystiques, nul désir de l’au-delà, nulle aspiration vers les félicités du paradis. C’est essentiellement une mort claire, tranquille, française, la mort d’un chrétien très attaché aux formules et croyant tout bonnement au texte même des prières. »
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      En faisant une relation exacte et fidèle de ce qui s’est passé dans le cours de la dernière maladie et à la mort de Louis le Grand, nous ne faisons que suivre les traces de nos ancêtres, nous conservons précieusement le Journal historique de la maladie et de la mort de Louis XIII dressé par le sieur Anthoine, notre père, garçon ordinaire de la Chambre de ce prince, et ensuite de celle du feu roi6. Les copies s’en sont multipliées et nous n’avons pu en refuser aux plus grands seigneurs de la cour qui, dans le temps, nous les ont demandées.




      Notre premier dessein était de suivre leurs exemples dans cette relation et d’en communiquer seulement des copies à ceux qui nous en demanderaient, sans néanmoins la rendre publique, mais plusieurs de nos amis l’ayant lue, elle leur a paru si intéressante qu’ils nous ont priés et conseillés de la faire imprimer. Nous y avons acquiescé et nous espérons que le public ne nous saura pas mauvais gré d’avoir suivi leurs sentiments.




      Et, en effet, si rien n’est plus intéressant pour une famille que les derniers moments d’un père qui meurt, rien de plus touchant que ses sentiments, rien de plus instructif et de plus pénétrant que ses dernières volontés, quel effet ne doivent pas produire sur les sujets de tout un royaume les dernières paroles et les derniers sentiments d’un roi tel que celui que la France vient de perdre, aussi nobles, aussi tendres et aussi chrétiens que ceux dont nous avons été les tristes témoins ?




      Si ceux qui n’approchaient pas Louis XIV et qui ne lui appartenaient qu’en qualité de sujets ont perdu dans ce prince un grand roi, nous, qui avons toujours en l’honneur d’être les officiers de sa Chambre depuis plus d’un siècle, et qui approchions de plus près de sa personne royale, nous pouvons dire que nous avons perdu un grand roi et un bon maître.




      Pouvons-nous moins faire pour marquer notre reconnaissance de ses bontés à notre égard que de transmettre à la postérité la manière héroïque dont il a couronné tous ses glorieux travaux ? Incapables de faire connaître nos sentiments sur sa mort dans toute leur véracité, nous faisons connaître les siens et, comme, selon l’Ecclésiastique, l’homme à sa mort paraît tel qu’il est7, en représentant au naturel Louis mourant nous représentons au naturel Louis le Grand, le héros, le conquérant, le pacifique, nous représentons Louis, le plus zélé de nos rois pour la religion catholique, pour l’étendre, pour la soutenir, enfin nous représentons un roi très chrétien et véritablement le fils aîné de l’Église.




      C’est ce devoir et cette reconnaissance envers ce grand prince qui nous a principalement déterminé à suivre les sentiments de nos amis, à vouloir rendre au public ce que depuis quelques années nous gardions dans le secret pour notre propre consolation et pour celle, tout au plus, de quelques particuliers.




      Notre intention, d’abord, avait été de finir notre journal au premier septembre 1715, jour de la mort de ce grand roi, mais, après y avoir mûrement réfléchi, nous avons cru que, l’ayant conduit au tombeau en personne et baigné de nos larmes, il était juste encore de l’y conduire dans notre relation.




      Cela nous a engagé, pour suivre l’esprit de notre journal et remplir le vide qui se trouvait depuis ce jour jusqu’au 23 octobre, jour des obsèques, de rapporter ce qui s’est [passé] de plus considérable à la cour pendant ce temps, soit pour décerner la régence à Son Altesse Royale M. le duc d’Orléans8, soit pour conduire Louis XV au château de Vincennes, soit pour le reconnaître publiquement roi de France et de Navarre, tenant son lit de justice dans le parlement de Paris.




      Dans tout ce qui regarde Louis XIV, depuis le jour de saint Laurent, 10 août, premier jour de sa maladie, jusqu’au 23 octobre, jour de l’enterrement, nous ne rapportons que ce que nous avons vu et entendu. Pour tout le reste, nous avons exactement suivi les mémoires de personnes équitables, éclairées et présentes aux faits que nous rapportons. Ces mémoires nous ayant même fourni une partie des harangues et discours qui ont été prononcés dans ces occasions, nous avons cru, en les insérant dans ce Journal, relever par ces pièces d’éloquence le style simple et familier de notre relation et la rendre, par là, plus curieuse et plus intéressante.




      Le portrait du roi et le sonnet qui l’accompagne, aussi bien que les épitaphes, sont d’un auteur qui nous est inconnu. Ces pièces, que des connaisseurs ont trouvées bonnes, nous sont tombées par hasard entre les mains.




      Le public doit ici nous rendre justice et être persuadé qu’en lui communiquant ce petit ouvrage, notre intention n’a été que de lui plaire et de lui inspirer, s’il ne l’a pas déjà, nos justes sentiments d’estime et de vénération pour le plus grand roi qui ait jamais monté sur le trône des Français, trop heureux si, ne pouvant plus nous employer pour son service, nous contribuons, autant qu’il est en nous, à éterniser sa glorieuse mémoire.
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      Louis XIV était à Marly lorsqu’il se sentit attaqué de la maladie qui a terminé le plus long règne dont l’histoire de tous les temps et de toutes les nations ait jamais fait mention et dont les grands événements projetés et exécutés sous la conduite de ce prince lui avaient mérité le surnom de Grand.




      Ce monarque se retirait de temps en temps dans cette agréable solitude pour y goûter les plaisirs de la vie privée et se délasser des fatigues du gouvernement, en se dérobant aux embarras et au bruit d’une cour la plus nombreuse et la plus superbe du monde.




      Il en avait projeté le dessein vers l’année 1679 et avait choisi pour cela une espèce de désert entre Saint-Germain-en-Laye et Versailles, où quelques sources d’eau vive qu’il remarqua dans un petit vallon, dont l’aspect était tout charmant, le déterminèrent à y bâtir un palais, aussi singulier dans son espèce qu’il était commode et délicieux. Il en confia la conduite au sieur Mansart9, son premier architecte, qui, par sa capacité, parvint ensuite à la charge de surintendant des Bâtiments de Sa Majesté.
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